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PATRICE LAJOYE

Quirinus, un ancien dieu ton  nant ? 

Nou  velles hypo  thèses sur son éty  mo  logie  

et sa nature pri  mi  tive

La décou  verte il y a main  te  nant plus de vingt ans d’une série d’ins ­
crip  tions consa  crées à Her  cule Quirinus per  met de remettre en cause les 
hypo  thèses de Georges Dumézil sur ce dieu pré  tendu agraire qui aurait 
repré  senté à Rome la troi  sième fonc  tion indo­   européenne. Un exa  men lin ­
guis  tique de son nom archaïque, Queirinus, peut per  mettre d’en faire un 
ancien dieu ton  nant, dont la mytho  logie de Romulus conserve quelques 
traces.

Was Quirinus a thunder-   god ?  

New hypothesis about his etymology  

and his pri  mi  tive nature

More than twenty years a   go, the discovery of a series of ins  crip  tions 
dedicated to Her  cules Quirinus allows to call into ques  tion the hypotheses 
of George Dumézil on this agricultural alleged God who would have 
represented the third indo­   european function at Rome. A linguistic exam 
of its archaic name, Queirinus, can allow to make an ancient thundering 
God, Romulus’s mythology of which keeps some traces.
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On peut dire que le pro  blème de Quirinus a été une des ques  tions 
qui ont le plus retenu l’atten  tion de Georges Dumézil : il lui a consa -
cré trois livres, ainsi que de nom  breuses pages dis  sé  mi  nées ailleurs 
dans son œuvre1. L’hypo  thèse de Georges Dumézil est simple : il a 
existé à Rome une triade pré-   capitoline, compo  sée de Jupiter, Mars 
et Quirinus, ce der  nier dieu étant déjà fort peu connu des Romains 
de l’époque impé  riale. Jupiter étant le grand dieu céleste repré  sen  ta -
tif de la pre  mière fonc  tion indo-   européenne, Mars un dieu guer  rier 
appar  te  nant donc à la deuxième fonc  tion2, reste Quirinus qui, pour 
entrer dans le cadre de l’idéo  logie tri  par  tite doit obli  ga  toi  re  ment 
appar  te  nir à la troi  sième fonc  tion. L’auteur fait alors appel à une 
série d’argu  ments mon  trant les aspects agraires et paci  iques de 
Quirinus.

QUiRiNUS agRaiRE

Selon une hypo  thèse déjà ancienne, Quirinus serait issu de 
*couirino- (*co­   uirio‑ + suf  ixe) et serait donc le dieu de l’ensemble 
des hommes3. Or, note Georges Dumézil, ce serait un fait chez 
les Indo-   Européens que les dieux de la troi  sième fonc  tion aiment 
à vivre parmi les hommes, comme l’aurait fait Quirinus sous le 
nom de Romulus4. De même, le fait que Romulus‑   Quirinus soit un 
jumeau serait à mettre en rap  port avec les jumeaux indiens de troi -
sième fonc  tion, les Aśvin5.

En consé  quence, Quirinus ne peut être qu’un dieu paci  ique, ce 
qui expli  que  rait quelques vers d’Ovide sur les Robigalia, fête au 
cours de laquelle le la  mine de Quirinus ofi  cie, et où on demande 

1. Dumézil, 1941 ; 1944 ; 1948 (le volume III de cette série, Nais  sance 
d’archanges, 1945, Paris, Gallimard, étant un peu mar  gi  nal). La syn  thèse de ces 
don  nées est faite dans Dumézil, 1949 et sur  tout 1966. Dumézil revien  dra sou  vent 
sur la ques  tion : Dumézil, 1995, p. 296-297, 2003, p. 447-456 et 1996, p. 160-166. 
Il a été suivi très tôt par Basanoff, 1942, p. 14‑18 ; et l’est encore par Schilling, 
1999 ou même Sergent, 1995, p. 331‑332.

2. Dumézil nie tout aspect agraire à Mars. Nous revien  drons sur ce pro  blème.
3. Basanoff, 1942, p. 17.
4. Dumézil, 1966, p. 251.
5. Ibid., p. 252.



à Robigus d’aller rouiller les armes plu  tôt que les récoltes6. De fait, 
le la  mine de Quirinus semble n’ofi  cier que lors de fêtes bien paci ‑
iques dont cer  taines sont agraires : Robigalia, donc, Consualia, 
Larentalia. Fêtes que l’on peut complé  ter par les Quirinalia qui 
clô  turent les Fornacalia. On en vient alors à l’oppo  si  tion qui  rites/
milites, qu’on peut joindre au dos  sier en sup  po  sant que les Qui  rites 
ont un rap  port éty  mo  lo  gique avec Quirinus. Les Qui  rites seraient, et 
de façon très ancienne selon Georges Dumézil, des civils7.

Vient alors le fameux témoi  gnage de Servius, commen  tant 
l’Énéide, fai  sant de Quirinus un « Mars tran  quille », par oppo  si -
tion à Gradivus, qui serait un « Mars déchaîné ». Quirinus est le 
Mars qui pré  side à la paix, ce que conirme bien l’exis  tence d’un 
col  lège de Salii de Quirinus, créé pour mettre in à un conlit8. Ces 
argu  ments poussent Georges Dumézil à sur  mon  ter l’obs  tacle de 
l’inter  pré  ta  tion grecque de Quirinus par Enyalios, épi  thète d’Arès, 
en fai  sant appel à une sim  pli  i  ca  tion exces  sive due à l’assi  mi  la  tion 
à Romulus, dont le carac  tère guer  rier ne fait pas de doute. Le phé -
no  mène inverse se serait pro  duit à Rome, où Quirinus paci  ique 
se rap  proche de Janus9. Georges Dumézil remarque aussi que le 
la  mine de Quirinus, selon Aulu Gelle (7, 7, 7), inter  vient dans 
les Larentalia, fête bien évi  dem  ment de troi  sième fonc  tion. Cette 
céré  mo  nie aurait été ins  ti  tuée par une cour  ti  sane, Acca Larentia, 
qui avait accepté de pas  ser une nuit dans le temple d’Her  cule et en 
serait res  sor  tie riche. Mais elle serait aussi la femme du ber  ger qui 
avait recueilli Romulus et Re   mus.

QUiRiNUS gUER  RiER

Allé  gés des nom  breuses digres  sions compa  ra  tistes sur les Aśvin 
ou sur Nerthus, les argu  ments de Georges Dumézil en faveur d’un 
Quirinus appar  te  nant à la troi  sième fonc  tion sont ina  le  ment assez 
peu nom  breux : rap  pro  che  ment éty  mo  lo  gique avec les Qui  rites, par -
ti  cipation du la  mine de Quirinus à des fêtes agraires, Quirinus dieu 
de paix.

6. Ovide, Fastes, 4, 911-932.
7. Dumézil, 1966, p. 259.
8. Ibid., p. 275.
9. Ibid., p. 264-265.
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En 1981, Danielle Porte a tenté de revoir la ques  tion dans un long 
article détaillé. Pour elle, Quirinus reste un dieu guer  rier, qui pos -
sède ses Salii, mais aussi des armes, des bou  cliers sacrés, des prêtres 
fétiaux, char  gés de décla  rer la guerre10. De même, il lui semble, à 
rai  son, que les Grecs n’ont pas donné à la légère le nom d’Enyalios 
à Quirinus. Que l’interpretatio ait ses limites comme le signale 
Georges Dumézil, c’est vrai, mais pas à ce point11. De fait, il semble 
que les Grecs aient eu du mal à dis  so  cier Mars de Quirinus, au point 
que Denys d’Halicarnasse se demande s’il ne s’agi  rait pas d’un 
même dieu12. En déi  ni  tive, Danielle Porte démonte point par point 
l’argu  men  ta  tion agraire de Georges Dumézil, jusque dans l’orga -
ni  sa  tion des fêtes aux  quelles Quirinus semble être lié (Larentalia, 
Robigalia, Consualia et bien sûr Quirinalia). Si pour elle, Quirinus 
est plus lar  ge  ment un dieu des citoyens dans leur ensemble, il nous 
semble pré  fé  rable d’y voir un pro  bable ancien dieu guer  rier.

On se retrou  ve  rait donc avec une sorte de dou  blon de Mars, 
lequel a long  temps été vu lui aussi comme une divi  nité pri  mi  ti  ve -
ment agraire.

À la REChERChE DE DOCU  MENTS NOU  vEaUx

En fait, pour tran  cher entre les deux hypo  thèses, il faut par  tir à la 
recherche de docu  ments nou  veaux ou méconnus, docu  ments issus 
de l’épi  gra  phie et de la numis  ma  tique.

Commen  çons par l’épi  gra  phie. On peut se détour  ner d’emblée 
des quelques rares ins  crip  tions consa  crées à Quirinus seul : elles 
n’apportent rien au dos  sier. Reste une dédi  cace offerte par un affran -
chi à Rome :

P(ublius) Cornelius P(ubli) l(ibertus)/Gaipor P(hiladelphus)/
I(ovi) Q(uirino) et Ma(rti) s(acrum)13.

10. Porte, 1981, p. 305. C’est volon  tai  re  ment que je ne ferai appel qu’à cet 
article, parmi tous les opposants à la thèse de Georges Dumézil, car il a le mérite de 
faire un tour complet de la ques  tion en n’uti  li  sant que des élé  ments d’infor  ma  tion 
romains. L’unique défaut que l’on peut rele  ver dans l’argu  men  ta  tion de Danielle 
Porte est qu’elle tende à voir en Quirinus une simple épi  thète, ce qui n’est pas le 
cas. En 1984, il semble que Georges Dumézil pré  pa  rait une réponse à cet article : 
Dumézil, 1996, p. 165. Il n’a pas eu le temps de la publier.

11. Porte, 1981, p. 311.
12. Ibid.
13. CIL VI, 30914 (p. 3758) = CIL I, 996 (p. 965) = AE 2000, 131.
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Une hypo  thèse pré  cé  dente fai  sait men  tion de « I(ano ?) Q(uirino ?) 
et Ma(rti ?) s(acrum ?) ».

On remar  quera l’ordre éton  nant de la triade : Quirinus vient avant 
Mars ! C’est peut‑   être ce qui per  met d’inter  préter la seconde ins  crip ‑
tion, pro  ve  nant de Castelvecchio Subequo, dans le Samnium :

a : [Io] vi Cyrii [// C(ai) Tati Max(imi)
b : [Io] vi Quirin [o14

Cette dédi  cace avait été écar  tée assez sèche  ment par Georges 
Dumézil15. Mais en tenant compte de l’ins  crip  tion de Rome, on peut 
sug  gé  rer :

a : [Io] vi Cyri [no et Marti…// C(ai) Tati Max(imi)
b : [Io] vi Quirin [o et Marti…
La gra  phie Cyrino s’explique grâce à un dos  sier qui a vu le jour 

au début des années 1980, et dont la publi  ca  tion s’est éta  lée dans le 
temps. Georges Dumézil n’a pu prendre connais  sance de ces ins  crip -
tions, et cela est bien dom  mage car elles révo  lu  tionnent la ques  tion. 
À Sulmona, tou  jours dans l’ancien Samnium, on a décou  vert un 
sanc  tuaire d’Her  cule bien par  ti  cu  lier : celui-   ci conte  nait encore une 
série de dédi  caces et de graf  iti votifs :

* [--- f ?]ac ei/[--- Herc] ules Quirine s[ancte ? ---]/[---] sere 
saep[e ? ---]/[---] ucem [&16

* Augustis et sancte Curin [e]/digna paramus spectat [a]/nam 
debita solvere vota [decet]/numenque sacratum/ecce venit felixque 
pat [et]/pristina vota feren [tes]/[veni] mus scimus qui fuerint ipse 
[met]/isdem sei (!) voves H(erculi) C(urino) V(ictori ?)/si mi 
somnia exseri[t ?]17

* L (ucius) Albius L(uci) l(ibertus)/Eros/scalpto(r) statuarius/
Her(culi) Cur(ino) v(otum) s(olvit) l(ibens) m(erito)18

* C(aius) Nonius L(uci) f(ilius) Serg[ia ---]/e munici[p]io Sulmone 
p[romisit]/miles Herculi Curino sei sal[vus e]/castris rediset vot[a 
---]/verem et vitulu[m]/et votis dam[natus]/[a] dest19

14. CIL IX, 3303 a et b.
15. Dumézil, 1966, p. 265, n. 1 : « Quant à un Jupiter Quirinus (CIL. IX 

3303), il est plus qu’impro  bable ».
16. AE 1981, 285.
17. AE 1981, 282 = AE 1983, 328
18. AE 1980, 376 = AE 1984, 325
19. AE 1981, 283
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* Cn(a   eus) Domitius/Cn(aei) l(ibertus) Amemptus/Herc(uli) 
Cur(ino) v(otum) s(olvit)20

* Ades/hic fuisti/[-- Hercul ?]ei Corino21

* [--- S] aturnie Queir[ine ---]// [---] S in Ka[lendis22

* [---] sei Her  cules Queirinu[s ---]/[---] s est reliquis praes [---]23

Cette série date  rait vrai  sem  blab  le  ment de la in du iie siècle avant 
J.-C. Elle est donc très ancienne, plus ancienne que tous les textes 
étu  diés jus  qu’ici. Ce qui est neuf est d’abord l’assi  mi  la  tion à Her -
cule, mais aussi la grande diver  sité d’ortho  graphes, laquelle peut 
avoir plu  sieurs causes24. On pos  sède donc d’abord un Her  cule 
Quirinus, mais aussi un Her  cule Curinus, voire Corinos (gra  phie 
peut‑   être fau  tive). Cette variante peut venir soit d’une trans  crip  tion 
grecque (Quirinus s’écrit �������), soit d’une attrac  tion du mot 
Quirinus par Curia. Reste Queirinus, gra  phie qui n’est pas fau  tive 
puis  qu’elle est répé  tée deux fois. Elle a une grande impor  tance pour 
l’éty  mo  logie du mot.

Éty  mo  logie

Les anciens étaient déjà très par  ta  gés sur l’éty  mo  logie de 
Quirinus : les uns en fai  saient un dieu ori  gi  naire de la ville sabine 
de Cures, les autres tiraient son nom du vocable sabin de la lance. 
Chez les modernes, on peut noter la ten  ta  tive de Cook, qui, en 
1904, avait noté une ana  logie entre Quirinus et quercus (« chêne ») 
et sug  géré par consé  quent que Quirinus puisse être éty  mo  lo  gi  que ‑
ment un « dieu‑   chêne ». Cepen  dant, il pen  sait que Quirinus était 
construit de la même manière que le grec prinos : « yeuse, chêne 
vert, houx », et que l’asso  nance avec quercus n’était donc qu’acci -
den  telle25. L’hypo  thèse est reprise par Frazer, qui la sim  pli  ie en 
admet  tant un rap  port expli  cite, quoique nuancé, entre Quirinus et 

20. AE 1989, 238
21. AE 1981, 290
22. AE 1981, 286
23. AE 1981, 284
24. L’assi  mi  la  tion à Her  cule doit peut‑   être être rap  pro  chée de la par  ti  cipation 

du la  mine de Quirinus aux Larentalia, fête ins  ti  tuée, on l’a vu, par le tes  tament 
d’une cour  ti  sane qui avait passé une nuit dans le temple d’Her  cule. Y a-    t-il eu par 
le passé une ten  ta  tive avor  tée d’assi  mi  la  tion à Her  cule de Quirinus ?

25. Cook, 1904, p. 368, n. 22. Le sabin curis serait alors, selon lui, pour 
« lance en chêne ».
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quercus26. Enin, Reiche avait pro  posé de faire déri  ver le nom de 
*quernus, « chêne », sans pour autant pou  voir démon  trer son hypo ‑
thèse27.

Plus récem  ment, Radke a pro  posé une éty  mo  logie basée sur un 
hypo  thé  tique *quirium : « labou  reur », hypo  thèse trou  vant un ren -
fort dans le fait que Romulus a déli  mité le site de la future Rome 
avec une char  rue28. Cepen  dant son hypo  thèse n’a pas été sui  vie, et 
de fait, ni Quirinus, ni les Qui  rites ne sont des labou  reurs.

À la suite de Kretschmer, beau  coup admettent donc un dérivé 
de *co­   uiros, « l’assem  blée des hommes », don  nant *co­   viria pour 
curia (éty  mo  logie étayée par le volsque couehriu), *co­    uiri­tes 
pour les Qui  rites et *co­    uiri­nos pour Quirinus29. Cette éty  mo  logie 
a été accep  tée par la plu  part des auteurs pos  té  rieurs30, à l’excep  tion 
par exemple de A. Ernout et A. Meillet, qui ne l’admettent que 
pour curia31. Cepen  dant, cette « assem  blée des hommes » doit se 
comprendre comme étant l’assem  blée de tous les hommes, et non 
seule  ment des civils32. Georges Dumézil lui‑   même l’admet : qui ­
rites et milites sont les mêmes hommes33. D’une manière géné  rale, 
*viro- désigne, dans toutes les langues indo-   européennes où il s’est 
conservé, l’homme mâle, viril34.

Cepen  dant, la forme Queirinus attes  tée à Sulmona s’avère 
gênante pour cette hypo  thèse. Il faut vrai  sem  blab  le  ment cher  cher 
l’éty  mo  logie d’un terme du type *Querinos, puis *Queirinos35, qui 
aurait alors subi l’attrac  tion de curia et qui  rites. Ensuite, le pas  sage 
de Queirinus à Quirinus se fait natu  rel  le  ment, le latin rédui  sant nor -
ma  le  ment, dès la pre  mière moi  tié du iie siècle avant J.-C., la diph -

26. Frazer, 1935, p. 157, et p. 349, n. 584.
27. Klio, XXI, 1926, p. 74‑78.
28. Radke, 1981.
29. Kretschmer, 1920.
30. Voir par exemple, Haudry, 2006, p. 48, qui note cepen  dant des dif  i  cultés 

pho  né  tiques qua  li  iées de sur  mon  tables.
31. Ernout et Meillet, 1932, sv. curia et quiris.
32. Prosdocimi, 1996. C’est ce que note aussi Dominique Briquel : « Quirinus, 

qui est le dieu des citoyens, […] pré  sente en son sein une har  mo  nieuse syn  thèse 
des trois fonc  tions » (Briquel, 2003). Sur ce point, voir prin  ci  pa  le  ment Briquel, 
1995 et sur  tout Briquel, 1996.

33. Dumézil, 1966, p. 260.
34. Ernout et Meillet, 1932, sv. uir ; Delamarre, 2003, sv. uiros.
35. Le pas  sage de *Querinos à *Queirinus reste tou  te  fois pro  blé  ma  tique. On 

peut ima  gi  ner une inlu  ence du second i sur le e de *Queri-, sans que cela soit 
démon  trable.
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tongue archaïque ei en i36. En tenant compte de la trans  for  ma  tion, 
dans les langues latines, d’un p- ini  tial en kw­, par attrac  tion du 
deuxième – kw, comme dans le cas de quercus (« chêne »), on peut 
pro  po  ser un ancien *Per (kw) in   us, puis *Querquinus, ce qui nous 
fait reve  nir à l’hypo  thèse de Cook37.

Quirinus pour  rait alors appar  te  nir à une longue série de théonymes 
bien étu  diés par divers lin  guistes, issus de *per­/*per­   g­ ; « frap -
per » : thrace Perkos38 ; peut‑   être grec Phorcys < Porkos39 ; norois 
Fjörgyn (mère de Thor, la Terre) ou Fjörgynn (amant de Frigg)40 ; 
langues baltes Perkunas (lith.), Perkons (let.), Percunis (prus.) (dieu 
du Ton  nerre) ; sans  krit Parjanya (épi  thète pro  bable d’Indra, dieu du 

36. Niedermann, 1997, p. 58. Cette réduc  tion de la diph  tongue pro  duit  
nor  ma  le  ment un i long. Or dans Quirinus, le pre  mier i est court. Cepen  dant, ce 
type d’argu  ment n’est pas for  cé  ment valide dans le cas des théonymes : on a un 
phé  no  mène exac  te  ment simi  laire avec le slave Perun, dont le nom est accen  tué  
sur la deuxième syl  labe, alors qu’en russe et dans les autres langues slaves de 
l’est, perun : « ton  nerre », simple nom propre, est accen  tué sur la pre  mière, ce  
qui n’a pas de jus  ti  i  cation éty  mo  lo  gique ! Sur ces variantes : Conte, 1997, 
p. 86.

37. Tou  jours dans le domaine ita  lique, un ethnonyme Quarqueni est bien 
attesté chez les Vénètes : Ivanov, 1958, p. 102. Faut‑   il y voir « Ceux du Chêne » 
ou les « Frap  peurs » ? Du fait de sa res  sem  blance avec ce mot, on ajoute régu -
liè  re  ment à la liste l’ethnonyme celtibère des Querquerni (pro  vince de Braga : 
Pline, His  toire natu  relle, 3, 28). À Rome même, les Querquetulanae virae désigne 
chez Festus des Hama  dryades : De verborum signiicatione, 261. Or chez d’autres 
peuples indo-   européens, la racine perg- entre aussi en compo  si  tion pour for  mer le 
nom de nymphes ou des déesses-   mères : les Nymphes Percernes chez les Voconces, 
en Gaule (NYMPHIS AUG (ustis) PERCERNIBUS, CIL XII 1329, à Vaison- 
    la-Romaine) ; les Matrones ou Nymphes Alaferhuiae, dans les Germanies (CIL 
XIII 12012 ; 7862 ; AE 1984 674‑692 ; AE 1926 66 ; à Bonn, Altdorf, Dormagen 
et Patteren. Les variantes gra  phiques de ce théonyme montrent une pho  né  tique 
en pleine évo  lu  tion. Ainsi à Patteren, le nom s’écrit Alapherhui [abus], sou  ve  nir 
d’un ancien *Ala­   Perhuiabus, alors qu’à Bonn on a un Alaferchuiabus qui tra  hit 
un ancien *Ala­   ferkuiabus. Il est aisé alors de reconsti  tuer *Ala­   Perkuiabus) ; ou 
les Matrones Fernovineae (Matronis Fernovineis, CIL XIII 7980, Meckenheim, 
Allemagne ; Fern [ovi] neh [is], AE 1956 246, Cologne, Allemagne). Ces paral  lèles 
montrent qu’il a dû exis  ter une riche mytho  logie autour de la racine perg- à Rome 
et en Italie. On notera enin que si les Sabins connaissent curis pour « lance », le 
mot quercus en latin a pu avoir le même sens : Valérius Flaccus, Argonautiques, 
VI, 253. On peut alors pen  ser que ces deux mots ont un lien éty  mo  lo  gique avec 
tou  jours la même racine, la lance étant alors la « frap  peuse », sens attendu pour 
une arme de jet.

38. IG Bulg. I, 283 et 283bis, à Gala   ta (Bulgarie) et Kajalâka (Bulgarie).
39. Alcman, frag  ment 1, 19. Voir Haggerty Krappe, 1932. et Calame, 1977,  

t. II, p. 61-62 pour l’étude de Porkos chez Alcman.
40. Haggerty Krappe, 1932, p. 87.
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ton  nerre41) ; mordvin Purgine (ton  nerre), Purgine­   pas (dieu du ton -
nerre) et bien entendu tous les déri  vés du Perunъ slave. N’ont été 
rete  nus ici que les théonymes majeurs. L’ensemble des déri  vés a été 
bien ana  lysé par Julius Pokorny et Vjačeslav V. Ivanov. Ce der  nier 
auteur per  met d’ailleurs de four  nir un strict paral  lèle grec à notre 
cas avec Keraunos, épi  thète de Zeus « ton  nant ». Ce rap  pro  che  ment 
n’est pas reconnu par les spé  cia  listes de l’éty  mo  logie grecque42. 
Cepen  dant, Roman Jakobson pense à un pri  mi  tif *Peraunós et 
Gregory Nagy admet un éty  mon *per (kw) aunos, avec une méta  -
thèse due à un tabou, don  nant *kwer (p) aunos43.

On pour  rait objec  ter que *Querquinus n’est pas *Querinus et  
que la dis  pa  ri  tion du second -kw- ne s’explique pas, d’autant plus 
qu’il est conservé dans quercus. Cepen  dant, dans qua  si  ment tous les  
paral  lèles indo‑   européens signa  lés ci‑   dessus, le même phé  no  mène 
est avéré. Ainsi, les Lithuaniens connaissent à la fois Perkunas et  
Perunas44. Les Slaves ont Perun, mais le lieu de son sanc  tuaire 
est Peregynia, et quand les Mordvins leur ont emprunté ce dieu, 
ils l’ont fait sous le nom de Purgine-   pas, preuve qu’il a dû exis -
ter un ancien *Pergun. En Inde, alors qu’on atten  drait *Parganya  
(cf. penjabi pargai : « chêne sacré »), on a Parjanya45, tout comme 
chez les Kairs, Perun, et non *Pergun, désigne le dieu de la guerre46. 
Enin, nous avons ci‑   dessus le cas grec de Keraunos. Il semble donc 
que l’amuissement du -kw- ne s’explique pas par une règle pho  né -
tique, mais bien par un ancien tabou d’ordre reli  gieux.

Ce tabou indo‑   européen, ici peut être lié à l’hel  lé  ni  sa  tion du pan ‑
théon latin, et donc à l’iden  ti  i  cation de Jupiter à Zeus, conir  mant 
au pre  mier le rôle de dieu ton  nant, a pu faci  li  ter l’attrac  tion pho  né -
tique et séman  tique de curia sur *Querinus, du fait d’une perte de 
sens de ce der  nier nom. Autre  ment dit, *Querquinus serait devenu 
*Querinus par tabou reli  gieux, puis, au il de son évo  lu  tion lin  guis ‑
tique sup  po  sée (*Querinus > Queirinus), le mot aurait perdu son 

41. Indra et Parjanya sont, a priori, dans les Védas, des dieux indé  pen  dants, 
mais leurs hymnes, leurs actions, leur mytho  logie sont en tous points simi  laires et 
on peut voir en Parjanya un aspect d’Indra.

42. En der  nier lieu : Chantraine, 2000, sv. Κεραυνος. Il vient cepen  dant d’être 
admis par West, 2007, p. 243-244.

43.  Jakobson, 1985a et b ; Nagy, 1974, p. 128.
44. Jakobson, 1985a et b.
45. West, 2007, p. 245.
46. Jakobson, 1985a, p. 20 ; Gamkrelidze et Ivanov, 1995, p. 528.
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sens immé  dia  te  ment intel  li  gible, avant d’être rac  cro  ché, par éty  mo ‑
logie popu  laire, à curia et à ses déri  vés. L’hypo  thèse de cette ultime 
étape, qui a pu avoir lieu au tour  nant du iie siècle avant J.-C., trouve 
un appui dans le cas samnite, où l’on voit Queirinus encore asso  cié 
à Her  cule, ils de Jupiter, et au foudre.

Un ancien dieu du ton  nerre ?

Dans la ver  sion anglaise de leur grand essai sur la proto-   culture 
indo‑   européenne, Thomas Gamkrelidze et Vjačeslav Ivanov avaient 
pos  tulé l’exis  tence d’un binôme céleste dont l’un des membres est le 
ciel lui‑   même (Dyaus, Odin, Dievas, etc.) et l’autre un dieu ton  nant 
et combat  tant, subor  donné (Indra, Thor, Perkunas, etc.). Par  fois, ce 
binôme pose de stricts équi  va  lents lin  guis  tiques : Dyaus/Parjanya ; 
Dievas/Perkunas par exemple. Même lorsque les noms sont oubliés, 
ce binôme existe : Odin et Thor ; Dagda et Lug47. Mais, comme le 
notent Thomas Gamkrelidze et Vjačeslav Ivanov, en Grèce et en 
Italie, le dieu céleste (Zeus et Jupiter) et un autre dieu guer  rier (Arès 
et Mars) ont récu  péré tout ou par  tie des attri  buts du dieu ton  nant48. 
Il est donc tout à fait pos  sible qu’un tabou, en Grèce et à Rome, 
ait agi sur le nom de ce der  nier dieu. La dif  fé  rence étant qu’en 

47. En Ir   lande, le cas est moins net que dans les pays scan  di  naves où Odin a 
récu  péré sans doute bon nombre d’attri  buts de Tyr (*Tywaz). Cepen  dant il semble 
bien que le Dagda (le « Bon Dieu ») n’a que peu de carac  tères tonnants alors que 
Lug en conserve dans cer  taines légendes : Sergent, 2004, p. 99. Ce fait ne doit pas 
sur  prendre et il est pos  sible que cela ait été aussi le cas en Gaule avant la conquête 
romaine. Ainsi, quand Lucain parle d’Esus, Taranis et Toutatis, il se pour  rait qu’on 
ait affaire à une triade simi  laire à Jupiter, Quirinus et Mars. Esus signi  ie « Dieu » 
(de la même manière que Jupiter est « Dieu père »), Taranis est le « Ton  nerre » et 
Toutatis a été sys  té  ma  ti  que  ment assi  milé à Mars à l’époque gallo-   romaine. Pour 
une pre  mière ten  ta  tive de compa  rai  son de ce type : Dumézil, 1947, p. 113. Mais ce 
type de triade n’a, en déi  ni  tive et nous le ver  rons plus bas, rien de tri   fonction  nel. 
Pour une réfu  ta  tion de l’hypo  thèse de Georges Dumézil, mais avec d’autres solu -
tions : Steckx, 2005, p. 422, n. 89.

48. Gamkrelidze et Ivanov, 1995, p. 697‑699. Ces deux auteurs acceptent 
les fonc  tions agraires prê  tées à Mars. On peut ajou  ter que Mars a aussi peut‑   être 
récu  péré le chêne oraculaire : Denys d’Halicarnasse, Anti  qui  tés romaines, I, XI.  
Cf. Haggerty Krappe, 1932, p. 79. L’hypo  thèse de Gamkrelidze et Ivanov est 
reprise sans chan  ge  ments par West, 2007. Pisani, 1950, p. 10, élude la ques  tion en 
fai  sant de Perkwunos, dieu ton  nant, une simple hypo  stase de Dyaus, dieu céleste. 
On notera quand dans le monde gréco-   romain, ce sont jus  te  ment Jupiter et Mars 
(ou Zeus et Arès) qui se voient attri  bués le chêne, alors que par  tout ailleurs cet 
arbre est l’apa  nage exclu  sif du dieu du ton  nerre.
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Grèce ce nom est devenu épi  thète de Zeus, Kéraunos (encore qu’il 
se soit peut‑   être aussi réfu  gié sous une autre forme dans Phorkys), 
alors qu’en Italie et à Rome, il est res  té un dieu indé  pen  dant mais 
méconnu, Quirinus.

Quirinus n’a qua  si  ment plus d’ico  no  gra  phie. Sa sta  tue n’est pas 
connue. Pas contre, il en reste un por  trait frappé sur des deniers de 
diverses époques (denier de C. Memmius, 56 avant J.-C. ; denier 
de Trajan)49. Le por  trait en ques  tion est plu  tôt sur  pre  nant, car au 
lieu d’un dieu juvé  nile, qu’on serait en droit d’attendre du fait qu’il 
serait ils de Mars (par son assi  mi  la  tion à Romulus), lui‑   même dieu 
jeune, on voit un per  son  nage mature, barbu, à tête lau  rée : ce por ‑
trait aurait pu être celui de Jupiter50.

Cepen  dant, on ne peut tirer de conclu  sions de ce type d’argu -
ment. Plus inté  res  sante est l’ico  no  gra  phie du sanc  tuaire d’Her  cule 
Quirinus à Sulmona. La mosaïque qui pave la cella du sanc  tuaire 
est faite de car  rés concen  triques entou  rés d’une frise de dau  phins 
puis de vigne. Légè  re  ment excen  trée, à l’opposé des sta  tues par rap -
port à la mosaïque, se trouve la repré  sen  ta  tion d’un grand fais  ceau 
de foudre, attri  but habi  tuel de Jupiter51 !

Enin, si Quirinus n’a plus de mytho  logie, reste celle de Romulus, 
dont tous les auteurs antiques disent qu’il est Quirinus incarné52. 
Denys d’Halicarnasse le mar  tèle presque : « Le génie qui m’a été 
attri  bué à ma nais  sance me conduit aux dieux, main  te  nant que 
j’ai ini ma vie mor  telle, et que je suis Quirinus », fait-   il dire à 
Romulus53.

DES jUMEaUx

Le père de Romulus et Ré   mus serait Mars : c’est un fait quasi una -
ni  me  ment reconnu par les auteurs antiques. Si diverses variantes 
coexistent sur cette pater  nité, l’ico  no  gra  phie, elle, atteste uni  que -

49. LIMC, VII, sv. Quirinus.
50. Selon Suétone, Tibère por  tait une cou  ronne de lau  rier, « parce que la 

feuille de cet arbre est, dit-   on, à l’abri de la foudre » ! Suétone, Tibère, LXIX.
51. http://www.soprintendenza-   archeologica.ch.it/ErcoleCurino.htm
52. Liou‑   Gille, 1980, p. 141, sui  vant d’autres auteurs, montre bien que l’assi ‑

mi  la  tion remonte au moins au iiie siècle. Nous ne pos  sé  dons pas de témoi  gnages 
anté  rieurs faute de sources lit  té  raires.

53.  Anti  qui  tés romaines, II, 63, 4.
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ment d’une féconda  tion de Réa Silvia durant son som  meil54. Contrai -
re  ment à ce qu’a pu dire Georges Dumézil, la gemmélité n’est pas 
carac  té  ris  tique de la troi  sième fonc  tion55.

Cepen  dant, il est clair qu’il faut dis  tin  guer deux types de jumeaux 
indo-   européens. Dans les cas où les deux frères sont immor  tels 
(comme les Aśvin), ils sont effec  ti  ve  ment typi  que  ment de troi  sième 
fonc  tion. Mais lorsque l’un des deux frères est mor  tel, on peut consta -
ter que tous les deux sont guer  riers. Romulus et Ré   mus sont des 
combat  tants, et Ré   mus meurt tué par son propre frère. De même, 
peu de choses chez les Dioscures per  mettent de dire qu’ils appar -
tiennent à la troi  sième fonc  tion. Or des deux frères, Cas  tor est mor  tel 
car Zeus n’est père que de Pollux56. Tou  jours en Grèce, Héraklès est 
un jumeau célèbre : s’il est né de Zeus, son frère Eurysthée est issu 
d’Amphi  tryon, et par là donc, est mor  tel. Chez les Celtes, Lug est 
aussi un jumeau, mais que ce soit en Ir   lande ou au Pays de Galles, 
ses frères meurent (ou dis  pa  raissent) dans la mer. On ne peut nier à 
Lug ou à Héraklès leur appar  te  nance à la fonc  tion guer  rière.

l’abaN  DON DaNS lES EaUx

Romulus et Ré   mus sont ensuite pla  cés dans une cor  beille et lais -
sés sur le Tibre. Cet aban  don aux eaux est un motif très fré  quent en 
mytho  logie. Mais on peut noter qu’il est régu  liè  re  ment accolé à des 
per  son  nages guer  riers, voire tonnants. En Inde, on attri  bue cet aban -
don à Indra, dieu de la guerre et de l’orage, peut‑   être sur  nommé 
Parjanya, comme nous l’avons vu57. En Grèce, c’est Persée, ils de 
Zeus, qui en fait l’objet, mais on peut noter qu’Héraklès a aussi fait 
l’objet d’une expo  si  tion, d’un aban  don. Chez les Celtes irlan  dais, 

54. LIMC, VII, sv. Rhea Silvia. Une variante inté  res  sante fait de Romulus et 
Ré   mus les ils d’une ser  vante de la ille du roi des Albains Tarchétius et d’un phal  lus 
mira  cu  leux, sorte de dieu mas  cu  lin du foyer : Plutarque, Romulus, II. Cette ver  sion 
est très proche de celle qu’on connaît sur la nais  sance de Caeculus à Préneste, qui 
semble ils de Vul  cain (ou tout au moins d’une étin  celle issue d’un foyer), ainsi que 
sur Servius Tullius, sixième roi de Rome. Il est pos  sible que cette ver  sion soit (donc) 
sim  ple  ment due à la popu  la  rité de ce genre de motifs chez les peuples ita  liques.

55. Dumézil, 1966, p. 252-255. Il est lar  ge  ment suivi par Sergent, 1997, 
p. 315-316. Mais des jumeaux n’appar  te  nant pas à la troi  sième fonc  tion ont déjà 
été repé  rés par York, 1988, p. 153‑154. Mais celui‑   ci a trop élargi sa pro  blé  ma ‑
tique au duo Mitra-   Varuna.

56. Pindare, Néméennes, X, 81 et suiv.
57. Rg Veda, 4, 18 : La Nais  sance d’Indra.
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c’est encore Lug qui est jeté à la mer, avec ses frères. En Espagne, 
l’un des pre  miers rois de Tartessos, Gargoris, subit le même sort58. 
Cepen  dant, on a perdu la in de sa légende, mais comme le nom 
même du per  son  nage, pro  ba  ble  ment cel  tique, est fondé sur gargo- : 
« féroce, sau  vage », on peut pen  ser que lui non plus n’appar  tient pas  
à la troi  sième fonc  tion59. Or comme Romulus, c’est un fon  da  teur de 
lois. En Russie, lors de la chris  tia  ni  sation, ce n’est sans doute pas 
un hasard si on décide de se débar  ras  ser des sta  tues de Perunъ en 
les jetant dans l’eau d’un leuve, que ce soit à Kiev ou à Novgorod. 
On pour  rait encore mul  ti  plier les exemples.

aPO  ThéOSE TONNaNTE

Mais en dehors d’une vie de fon  da  teur de cité somme toute clas -
sique, ce qui marque le plus dans le per  son  nage de Romulus est 
son apo  théose. Pas un auteur clas  sique ne nie l’iden  ti  i  cation de 
Romulus à Quirinus60. Et le récit de son apo  théose est pour le moins 
éton  nant61. Celui qu’en fait Ovide est un des plus cir  constancié : 
Mars demande à Jupiter, son père, de pou  voir récu  pé  rer son ils 
sur  vi  vant. Jupiter accepte. À un moment où Romulus est en train 
de rendre la jus  tice dans le marais de la Chèvre, « Le soleil dis  pa -
raît, des nuages s’avancent, qui dis  si  mulent le ciel, et une averse 
s’abat lour  de  ment, avec des tor  rents d’eau. Ici gronde le ton  nerre ; 
là, des éclairs répé  tés déchirent l’éther ; sauve-    qui-peut géné  ral ; le 
roi gagnait le ciel sur les che  vaux de son père62 ». Ovide détaille 
encore plus dans les Méta  mor  phoses : « le dieu l’enlève, et ce que 
son corps eut de mor  tel s’évanouit dans les airs, comme la balle de 
plomb lan  cée par la fronde, s’embrase et se perd dans la nue63 ». La 

58. Justin, Abrégé des His  toires Phi  lip  piques de Trogue Pom  pée, XLIV, IV, 
1-14

59. Delamarre, 2003, sv. gargo-.
60. Seul Cicéron admet que tous n’y croient pas : Schilling, 1999, p. 1739.
61. Ce type d’apo  théose est très fré  quent dans le monde hel  lé  nis  tique, au point 

même de se retrou  ver insé  ré dans la Bible, au sujet de saint É   lie. Mais quand bien 
même il s’agi  rait d’un emprunt par les Romains, cet emprunt n’a pu se faire inuti ‑
le  ment, par simple « goût lit  té  raire » : il devait avoir un sens reli  gieux. On notera 
par ailleurs que parmi les ver  sions alter  na  tives, Romulus serait mort de la main de 
séna  teurs, mais on n’aurait jamais retrouvé son corps.

62. Ovide, Fastes, 2, 475-532. Florus, I, 1, ajoute qu’il y eut une éclipse du 
soleil.

63. Méta  mor  phoses, XIV, 816 et suiv.
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balle de fronde est une belle évo  ca  tion de la foudre : en Ir   lande, Lug 
tue Balor d’une balle de fronde incan  des  cente et, en Scandinavie, 
Thor abat un géant de la même manière64. Effec  ti  ve  ment, l’enlè  ve -
ment de Romulus a lieu durant un orage65, un orage qu’on ne dit pas 
être pro  vo  qué par Jupiter, lequel est pas  sif. Mais l’élé  ment le plus 
inté  res  sant est la pré  sence d’un char.

QUiRiNUS ET MaRS

Certes, il n’y a pas lieu de faire de Quirinus et de Mars les équi -
va  lents divins de Romulus et Ré   mus, et donc par consé  quent des 
jumeaux66. Quirinus est repré  senté comme un homme mûr, barbu, 
majes  tueux, ce qui n’est pas le cas de Mars, juvé  nile. Sur l’ins  crip  tion 
de Rome, Quirinus vient avant Mars. En ajou  tant que Mars sert de 
cocher à Quirinus lors de l’apo  théose, il devient légi  time de pen  ser 
que, dans un état perdu du mythe, Mars était subor  donné à Quirinus.

On peut alors reve  nir sur un ancien pro  blème lin  guis  tique : celui 
de l’éty  mo  logie de Mars. A. Ernout et A. Meillet lui ont dénié 
toute éty  mo  logie indo-   européenne67. Pour  tant, les diverses formes 
archaïques ou dia  lec  tales qui lui sont attes  tées68 ont conduit cer  tains 
spé  cia  listes à tenter un rap  pro  che  ment avec les Maruts védiques. 
Ce rap  pro  che  ment, fut admis dans un pre  mier temps par Georges 
Dumézil, avant d’être mis en doute69 puis fer  me  ment rejeté70. Il est 
pour  tant tou  jours reconnu comme valide par divers lin  guistes71.

64. Van Berg, 2006, p. 296-297. Cela n’est d’ailleurs pas la pre  mière fois que 
Romulus a affaire à la foudre : selon le pseudo-   Aurélius Victor, Les Ori  gines du  
peuple romain, XXIII, 2-3, lorsque Romulus et Ré   mus choi  sirent d’en appe  ler aux aus -
pices pour savoir lequel sera le fon  da  teur de la ville, il appa  raît à Ré   mus six vau  tours, 
alors que Romulus en voit douze, accom  pa  gnés d’un éclair et du bruit du ton  nerre.

65. Ce qui n’est pas sans rap  pe  ler l’enlè  ve  ment au ciel du pro  phète É   lie, dans 
l’Ancien Tes  tament ; É   lie qui fut un grand des  truc  teur du culte du dieu de l’orage 
de Canaan, Baal.

66. Contrai  re  ment à York, 1988.
67. Ernout et Meillet, 1932, sv. Mars.
68. Mauort­, Maurs, Marmar, osque Mamers.
69. Dumézil, 1966, p. 214-215.
70. Dumézil, 2003, p. 455 : « à plus forte rai  son, je n’ai aucun plai  sir à voir 

aujourd’hui rele  ver et défendre, au prix d’acro  ba  ties pho  né  tiques, les éty  mo  logies 
dont j’étais parti dans les dérè  gle  ments (ou l’absence de règle) des débuts et que 
j’ai, par la suite, expli  ci  te  ment reje  tées » !

71. Haudry, 1981, p. 80 ; Prat, 1992, p. 120. Le mot Marut a peut‑   être subi 
l’inlu  ence de māra : « mort », sans y être éty  mo  lo  gi  que  ment lié. Chez les Slaves,  
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Le rap  pro  che  ment semble d’autant plus inté  res  sant que si, à Rome, 
les Salii dansent, en armes, pour célé  brer Mars (ou Quirinus, qui 
avait ses propres Salii), les Maruts sont aussi des dan  seurs72. Il est 
d’autant plus signi  i  ca  tif qu’en Inde, les Maruts sont, bien que guer ‑
riers et per  son  ni  i  ca  tions des vents, les chefs de la classe ouvrière des 
agriculteurs-   éleveurs, selon les Brâhmanas73. Or les Maruts sont sur -
tout les compa  gnons d’Indra. De fait, sauf encore une fois en Grèce et 
en Italie, les dieux de l’orage indo‑   européens semblent être entou  rés 
d’esprits des airs. Dans le folk  lore irlan  dais, c’est en compa  gnie des 
« étin  celles de Balor » que Lug vole dans les airs pen  dant l’orage74. 
Chez les Baltes, Perkunas/Perkons est doté de plu  sieurs ils, du même 
nom, qui ont exac  te  ment les mêmes fonc  tions que lui75. En Roumanie, 
où, comme dans tous les pays ortho  doxes, le pro  phète É   lie a rem  placé 
le dieu de l’orage, il lutte contre le Diable pré  cédé par des anges, qui 
fendent les nuages76. Mais on dit aussi qu’au lieu d’anges, ce serait des 
Zmei (dra  gons), les  quels peuvent pro  duire la pluie, la séche  resse ou le 
vent : quand deux Zmei se ren  contrent, ils se battent et pro  duisent des 
éclairs77. Dans le Caucase, É   lie appa  raît d’ailleurs sous une forme plu -
rielle, les Wacillatæ, qui sont des démons aériens, enne  mis de Batraz, 
sans doute un ancien dieu ton  nant des Ossètes78. En Scandinavie, Odin, 
dieu complexe, a récu  péré sur sa per  sonne des élé  ments de diverses 
divi  ni  tés, c’est donc lui, et non Thor, qui mène la chasse sau  vage. 
Mais celle‑   ci reste mal  gré tout liée aux tem  pêtes79. En in de compte, 
plu  tôt qu’une optique tri   fonction  nelle, avec le dos  sier Quirinus/Mars, 
on peut opter pour une optique du type Indra/Vayu, c’est-    à-dire la 
force contrô  lée et la force débridée. C’est sans doute pour cela que 
Quirinus est compris tar  di  ve  ment comme un Mars paci  ique.

les Maruts enca  drant Indra sont rem  pla  cés par les Zmeï enca  drant saint É   lie  
« le ton  nant ». Or les Zmeï sont, éty  mo  lo  gi  que  ment et bien qu’étant des esprits 
atmo  sphé  riques, « Ceux de la Terre (Zemlia) ».

72. Dumézil, 1966, p. 213. Le nom même des Salii a été rap  pro  ché de celui 
des Helloi, les pre  miers prêtres des  ser  vant le sanc  tuaire de Zeus à Dodone.

73. Daniélou, 1994, p. 167.
74. Sergent, 2004, p. 99.
75. Jouet, 1989, p. 112, par exemple.
76. Talo ş, 2002, p. 78.
77. Ibid., p. 74‑75. On notera que les Zmei sont cen  sés être issus de Balaur : la 

coïn  ci  dence de nom avec le compa  gnon aérien de Lug est trou  blante.
78. Dumézil, 1978, p. 74 et suiv.
79. Lecouteux, 1999, p. 183‑187.
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MaRS ET QUiRiNUS agRaiRES ?

Mais tous les per  son  nages cités ci-   dessus à titre de compa  rai  son 
sont aussi liés aux récoltes et à leur pro  tec  tion. Dès le Moyen Âge, 
Thor est le pro  tecteur des récoltes, ce qui se retrouve aussi en Suède 
sep  ten  trio  nale, où il est « le bon pay  san ; le bon  homme du blé ; des 
champs80 ». Chez les Baltes, on prie Perkunas/Perkons pour qu’il 
fasse tom  ber la pluie, de façon à ce que les jeunes pousses ne des -
sèchent pas. Les Mordvins font de même pour Purgine‑   pas et son 
ava  tar chré  tien Il’ja (É   lie), tous deux emprun  tés aux Slaves. On 
remar  quera au pas  sage que chez les Hit  tites, Tešub, dieu de l’orage, 
a pour ils Telepinu, dieu de la végé  ta  tion (lequel est aussi capable 
de lan  cer des éclairs). Lorsque celui-   ci est en colère, il tonne, s’en 
va et le pays se des  sèche81. En Inde, donc, les Maruts appar  tiennent 
à la classe des agriculteurs-   éleveurs.

Cela revient à dire que la ques  tion d’un Mars ou d’un Quirinus 
« agraire » est un faux pro  blème, si on accepte la théo  rie de Quirinus 
comme ancien dieu ton  nant82. Dans le monde indo-   européen et 
même au‑   delà, tous les dieux de l’orage sont liés à la fécondité, 
aux récoltes : ils en sont les pro  tecteurs, pro  tec  tion effec  tuée par les 
armes. Le dieu de l’orage est donc guer  rier, mais par ses apti  tudes, 
il pro  tège la troi  sième fonc  tion indo-   européenne, fonc  tion repro  duc -
trice, et non fonc  tion agri  cole83*.

patrice.lajoye@unicaen.fr

80. Ibid., p. 186.
81. Mazoyer, 2003. On remar  quera aussi que tous ces dieux (ou suc  ces  seurs 

de dieux, comme É   lie) tra  versent le ciel en char, char que l’on retrouve, donc, dans 
le récit de l’apo  théose de Romulus chez Ovide.

82. En ana  ly  sant le per  son  nage de Romulus, É. Tiffou se tire d’affaire en fai ‑
sant de celui‑ci un roi tri   fonction  nel : Tiffou, 1976. Cela pour  rait être inté  res  sant 
car cette théo  rie vali  de  rait la compa  rai  son avec l’irlan  dais Lug, lui‑   même hors 
fonc  tion. Georges Dumézil, à la in de sa car  rière, commen  çait à admettre un « glis ‑
se  ment vers un sta  tut de guer  rier » : Dumézil, 1996, p. 165.

83. Sergent, 2004, p. 283‑284. –
* J’adresse mes plus vifs remer  ciements à la Revue de l’his  toire des reli  gions : 

le pre  mier rap  por  teur qu’elle a dési  gné m’a per  mis d’amé  lio  rer gran  de  ment mon 
argu  men  taire et la relec  ture de détail de M. Jean-   Michel Roessli (Uni  ver  sité de 
Sudbury, Canada) m’a été très béné  ique.
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